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Nomadisme entrepreneurial …

De Jacques Attali (in : "L'homme nomade", p. 68) :

"Le nomade ne voyage jamais seul – il en mourrait vite, comme le banni – ni en trop grand groupe – la logistique serait par trop complexe. Il déambule avec ceux en qui il a confiance et qui le complètent."

C'est exactement la définition de l'entrepreneur – surtout noétique – qui est un nomade, un aventurier, un chemineau, un explorateur.

Toute création d'entreprise est un projet, donc un voyage.

Le faire seul est voué à l'échec face à la complexité et au rythme du réel.

Mettre trop de monde sur le coup est toujours fatal parce que l'énergie mentale se dissipe dans les problèmes internes de la troupe, au lieu d'être investie dans la démarche.

Il faut donc constituer une équipe restreinte de personnes fiables quant à leur implication et complémentaires quant à leurs talents.

L'entrepreneur est un nomade par le trajet qu'il entreprend et par son cheminement hasardeux : il l'est aussi par son mode de subsistance car il ne gagne que ce qu'il engendre, il s'alimente de ce qu'il sait ou peut trouver.

Face à lui, le salarié est un sédentaire, enraciné dans son contrat garanti, dans son revenu régulier, dans sa fonction définie, dans son poste fixe.

La salarié craint l'entrepreneur qu'il considère soit un salaud s'il échoue, soit un profiteur s'il réussit.

L'entrepreneur méprise le salarié qu'il voit comme planqué, fainéant, syndicalisé, sécuritaire et veule.

Bien sûr je force le trait, bien sûr la caricature est outrancière, mais la divergence de fond demeure : l'esprit sécuritaire du sédentaire est incompatible avec l'esprit libertaire de l'entrepreneur. Et vice-versa. Mon rabbin, parlant de la conversion, disait ceci : ce n'est pas parce que l'on peint un poireau en rouge qu'il devient une tomate.

Il n'y a là aucun jugement de valeur : seulement un constat pratique.

Probablement du fait des incroyables niveaux de sécurisation (d'assistanat) et de prospérité (matérielle) atteints ces deux derniers siècles, la très grande majorité de nos populations contemporaines n'ont aucune envie de quitter le statut douillet de salarié sécuritaire et assisté pour se lancer dans des aventures entrepreneuriales quelconques.

Il faut être ou malade dans sa tête ou amoureux des emmerdements pour devenir entrepreneur dans nos pays bureaucratisés et surfiscalisés.

Mais, sans entrepreneur, l'économie s'effondre et, avec elle, tous les financements de ces sécurités, assistanats et emplois salariés si chéris : rien de nouveau dans ce constat.

Nous vivons dans un monde majoritairement et profondément sédentarisé où les nomades sont vécus, à la marge, comme un mal nécessaire, attirant parfois – rarement – l'admiration romantique (certains sédentaires rêvent de voyage, d'exotisme, d'aventure avant de se retourner dans leur couette douillette ou de réserver au Club Med), mais plus souvent la défiance agressive ou le quolibet hypocrite (les nomades sont des esprits forts qui font peur).

Il est fréquent, aujourd'hui, d'entendre les politiques prétendre vouloir développer l'esprit d'entreprendre afin de créer des entreprises, donc de la prospérité, donc de l'emploi (salarié).

Il y a là au moins trois contradictions majeures.

D'abord, les politiques, héritiers des aristocraties et des soldatesques en charge de la sécurité des lieux et de la défense des territoires, sont, par essence, les représentants des sédentaires de ces lieux et de ces territoires qu'ils sécurisent contre les nomades (migrants, sans papier, réfugiés, etc …) à force de lois, de règlements et de cartes d'identité.

Ensuite, vouloir développer l'esprit d'entreprise, c'est vouloir réhabiliter et favoriser un nomadisme fort, mais au profit des sédentaires bénéficiaires de la prospérité et des emplois générés.

Enfin, ils veulent développer l'esprit d'entreprise, donc l'esprit nomade, mais ils veulent que celui-ci ne se délocalise pas, qu'il reste confiné dans le territoire dont ils se croient en charge.

On comprend le dilemme …

Depuis la nuit des temps, depuis Caïn le cultivateur et Abel le pâtre, sédentaires et nomades se vouent une haine corse.

Il en est toujours de même. Il en sera toujours ainsi.

Il ne faut pas chercher plus loin, par exemple, certaines racines de l'antisémitisme face au Juif dit errant, ou de la défiance envers les gens du voyage, Tziganes, Roms ou Gitans. Ni le nazisme, dans son obsession sédentaire de l'espace vital et de la race pure, ni l'inquisition espagnole avec la "limpieza del sangre" ne s'y sont trompés.

Le nomade est perçu par le sédentaire comme un pillard, un voleur, un parasite.

Le sédentaire est perçu par le nomade comme un fossile, un mort-vivant, un exploiteur.

Caricatures, encore, certes … quoique …

Le voyage, l'errance, le cheminement confinent toujours avec le spirituel et l'initiatique – donc aussi avec le "magique" - : que l'on songe aux voyages symboliques du Franc-Maçon, au tour de France des Compagnons, aux pèlerinages des Croyants vers Compostelle, la Mecque ou ailleurs.

D'un point de vue prospectiviste, nous sortons d'un monde terriblement sédentaire, sécuritaire, territorialisé. L'ère moderne qui se clôt fut celle des villes, des Etats et des industries lourdes (donc fixes et fixées). Une ère inertielle (donc violente) s'il en est.

En face, la légèreté quasi virtuelle propre à la société noétique de la connaissance et de l'information qui s'ouvre, induit de nouveaux nomadismes surtout dans les espaces immatériels du talent, de la création et des expertises.

Les patrimoines s'y dématérialisent. La matière première de base y devient la matière grise.

Les appartenances territoriales et physiques anciennes s'y dénouent pour laisser place à des appartenances plus volatiles dans des réseaux, tribus ou communautés impermanentes.

L'ère nouvelle qui s'ouvre, sera une ère nomade.

Par ses outils qui vont du téléphone cellulaire à l'ordinateur portable.

Par ses croyances qui mélangent joyeusement toutes les quêtes et traditions spirituelles.

Par ses valeurs qui fondent une éthique amorale sans absolus, sans idéaux.

Par sa globalisation qui fait exploser toutes les frontières géographiques et autres.

Que les politiques en quête d'un ressourcement de l'esprit d'entreprise se rassurent : ce nomadisme nouveau entraîne avec lui une nouvelle logique d'activité au-delà des contradictions relevées plus haut. Mais cette logique sera déterritorialisée, libre de tout lieu, libre de tout pouvoir : hors-la-loi, en somme.

Une logique nomade s'installe qu'aucun mur ni physique, ni administratif, ni réglementaire ne pourra endigué.

Cette mutation sera douloureuse sans être violente.

Nous entrons dans une époque de grand chaos, de grande métamorphose : il est urgent d'apprendre à la majorité (des personnes et des entreprises) à se défaire de ses conforts et hochets sédentaires (c'est d'ailleurs la vocation de notre Fondation Noétique Europe : www.noetique.org ), à sortir résolument de l'assistanat généralisé, à se prendre en charge soi-même vers son propre accomplissement, à s'épanouir dans l'impermanence et l'incertitude.

Pour que l'esprit d'entreprendre germe et se développe, il faut d'abord comprendre et accepter qu'il doit se libérer (et donc rejeter) des carcans sédentaires et sécuritaires qui étouffent, depuis des siècles, l'esprit nomade.

L'avenir sera nomade ou ne sera pas.

Tout est là.
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